
Textes et documents pour la classe a publié aussi, dans son numéro 94, la
table des matières complète de tous les fascicules depuis le n° 1 de septem-
bre 1967, avec un classement par thèmes et la liste des numéros épuisés. Un
bon instrument de travail pour tous ceux qui cherchent des documents à l'usage
des jeunes : vie civique, faits économiques et sociaux, littérature, histoire, géo-
graphie, sciences, etc. (Service d'édition et de vente des publications de l'Edu-
cation nationale, 29, rue d'Ulm, 75005 Paris).

Pour les parents et les éducateurs

Le roman de Mme de Ségur, La fortune de Gaspard, est réédité pour les adultes
par Jean-Jacques Pauvert ; en effet, ce « roman noir », égaré dans la Bibliothèque
rosé, est une impitoyable peinture de l'arrivisme et un document sur l'évolution
de la société bourgeoise au XIX' siècle. Le texte est introduit par une longue
étude de Marc Soriano : la vie de la comtesse, sa personnalité exceptionnelle, son
talent y sont admirablement présentés, analysés et situés dans son époque.

Une lecture étonnante à proposer aussi aux grands adolescents, comme base
de réflexion et de discussion. Quant au récit et aux dialogues de Mme de Ségur,
simples, directs, quelle leçon de style !

Monique Bermond et Roger Boquié : Le livre ouverture sur la vie, Magnard, coll. M
Lecture en liberté. Les auteurs reprennent, groupés par thèmes en différents ^
chapitres, les propos des jeunes lecteurs et des extraits de leurs entretiens avec
les écrivains pour enfants au cours des émissions de France-Culture. Tous ceux g>
qui s'intéressent au livre pour enfants seront heureux d'avoir à leur disposition h
ces témoignages directs et vivants sur les rapports des jeunes avec la littérature »"
qu'on leur propose. «

V
Janine Despinette : Enfants d'aujourd'hui, livres d'aujourd'hui, Castermann, coll. 5

E3. L'auteur, responsable de la rubrique des livres dans la revue Loisirs-jeunes, a
fait le point sur la littérature enfantine : public, bibliothèques, critiques, éditeurs. |
en donnant à chaque fois des précisions utiles ; la partie la plus importante £
de l'ouvrage est consacrée aux livres publiés actuellement, leurs auteurs, leurs «
thèmes, les caractéristiques des éditeurs et de leurs collections. „

Jacques Charpentreau : Enfance et poésie, Editions ouvrières, coll. Enfance -|
heureuse. Ce livre très riche est d'un enseignant et d'un poète ; l'auteur en effet S
s'appuie sur sa double expérience et sur sa culture pour montrer ce que recouvre
le mythe de l'enfant-poète, pour le confronter avec la création poétique ; il voit
dans l'école un terrain favorable aux premières rencontres avec la poésie, et 1
propose enfin un florilège de textes écrits par des enfants. (Cf. les pages
publiées dans le Bulletin n° 15 d'après les émissions de l'auteur pour France-
Culture.) M

Dialogue entre auteur et critique :
la parole est à Jacqueline Cervon

A la suite de la conférence de Bernard Epin, « L'amitié dans les romans de
Jacqueline Cervon », publiée dans le Bulletin n° 28 de juin dernier, une corres-
pondance a été échangée entre la romancière et le critique. Avec l'aimable auto-
risation de Jacqueline Cervon, nous donnons ci-dessous le texte de ses lettres,
suivi de quelques mots de Bernard Epin invitant nos lecteurs à participer à la
discussion.

La maison Magnard vient de me transmettre l'article que vous avez consacré
à l'amitié dans mes romans dans Le Bulletin d'Analyses de Livres pour Enfants
n° 28. Disons que cet article m'a appris beaucoup de choses... sur moi-même !
Car si système il y a dans mon œuvre, il était parfaitement inconscient. Votre
analyse, rapprochant certaines situations et thèmes, est un véritable révélateur
pour moi, et en ce sens, je vous en remercie, car je profite toujours des critiques
que l'on me fait. Jusqu'ici, je n'avais trouvé que des gens pour encenser ma façon
de parler de l'amitié. Vous la démolissez. Il est donc temps pour moi, comme on
dit, de changer mon fusil d'épaule !



Toutefois, je me permets, à mon tour, de critiquer... votre critique, si vous le
voulez bien. Je n'ai jamais eu l'intention d'écrire des « aventures édifiantes sur
un ton pleurard ». Que je ne sois pas un auteur comique, soit. Nous n'y pouvons
rien. Je suis ainsi faite et porte en moi le poids de bien des générations de
Morvandiaux. Le Morvan n'a jamais engendré la gaieté. C'est un pays austère,
rude, et sans doute cela marque-t-ii ses enfants. Edifiant ? J'avais espéré, et on
me l'avait toujours laissé croire, que je n'assénais pas ma morale, mais qu'elle
découlait naturellement des événements.

Mais ce n'est pas sur ce sujet que je veux discuter. Vous avez bien le droit de
juger, à votre gré, les lectures que vous faites !

C'est surtout que je voudrais attirer votre attention sur ceci : le but principal,
pour ainsi dire unique, de mes livres, n'est pas de donner un schéma pour une
amitié entre enfants ou adolescents, mais pour faire connaître, à travers un cadre
vrai, une aventure que j'espère intéressante, et des personnages que j'ai ren-
contrés la plupart du temps, les autres pays aux enfants de France. Amitié,
certes, mais des jeunes Français avec les enfants d'ailleurs. Rien d'autre. Je n'ai
jamais pensé rapprocher pauvres et riches, etc., mais simplement faire penser
avec amitié aux petits Turcs, Grecs, Marocains, Portugais et les autres. Je sais
que j'ai souvent réussi. J'ai eu des témoignages intéressants. Sélim a fait, dans
bien des classes, que les enfants de ces classes pensent aux petits Turcs comme
à des voisins qu'on aime en • copains ». A Corbeil-Essones où je suis allée
récemment, L'Aiglon d'Ouarzazate a été une révélation pour une classe : toutes
les élèves s'imaginaient l'Afrique peuplée uniquement de Noirs.

A l'époque où nous vivons, où les frontières se gomment de plus en plus, je
trouve qu'il est essentiel d'ouvrir les enfants au monde. Et autant que possible
de les y ouvrir par le truchement de sentiments amicaux, les actualités auxquelles
ils sont, hélas, trop souvent confrontés par la télévision regardée en famille, à
l'heure des repas, risquant de le faire de toute autre manière. J'éprouve toujours
moi-même, à découvrir un pays, un enrichissement étonnant, sur le plan humain,
s'entend. A travers mes histoires, préparer les jeunes Français à rechercher cet
enrichissement plus tard me semblait un but avouable, fût-il édifiant. Je crois
beaucoup à l'utilité de l'amitié entre les peuples. Les impressions de l'enfance
étant les plus vivaces, je reste persuadée que ce sentiment amical qui a pu naître
un jour pour un enfant d'ailleurs, au cours d'une lecture, conditionnera la vie de
l'adulte et ses réactions.

Voilà. Je voulais simplement souligner cela. Vous comprendrez donc que je ne
choisisse pas comme cadre un HLM ou un Club Sportif. Dans mon village il n'y a
ni l'un ni l'autre. On ne parle bien que de ce qu'on connaît. Je laisse à des
auteurs citadins le soin de traiter de ces sujets qu'ils peuvent approfondir mieux
que moi. Par contre, dans n'importe quel village étranger (et vous conviendrez
avec moi que très peu de mes livres ont une ville pour cadre) je me sens à
l'aise car j'en ressens tout de suite l'essentiel.

Je ne suis pas sans savoir que la notion d'amitié telle que je la décris dans
mes livres n'est pas celle des enfants de la communale. Je sais bien que c'est
l'âge des copains. Mais c'est justement parce que la jeunesse actuelle n'a rien
à apprendre sur les copains que je m'abstiens d'apporter mon eau à leur moulin,
d'autant que — c'est une opinion toute personnelle — je tiens ces « bandes de
copains >, à l'âge de l'adolescence, plutôt nuisibles au développement, chez les
jeunes, du sens des responsabilités. Je préfère donc semer chez les plus jeunes
cette graine de l'amitié véritable, graine qui fleurira peut-être un jour, plus tard,
parce que le gosse aura dans le fond de sa mémoire, peut-être, cette chaleur
de l'amitié qu'il avait ressentie, par procuration en quelque sorte, à la lecture
d'un livre. J'ai eu maints témoignages (chez les filles en particulier) que des
enfants très jeunes sont très sensibles à cette notion d'amitié.

Mettre, dans mes livres, des enfants de classes différentes ou de niveau social
différent? Le pauvre et le riche sont l'exception, admettez-le! Presque tous mes
personnages sont des enfants du peuple, et s'ils ne sont pas rigoureusement
égaux devant la vie, n'est-ce pas le reflet de la vie elle-même ? L'égalité véritable
sur tous les plans existe-t-elle ? Est-ce pour cela qu'il faille rejeter les contacts ?
Vous suggérez que mes livres peuvent laisser croire, aux enfants, que plus tard
ils pourront se lier avec des êtres de condition différente, ce qui est impossible,



pensez-vous, et partant, rend illusoire et dangereuse cette façon de présenter
les choses aux jeunes. Mon expérience propre me dit le contraire. J'ai des amis
dans des milieux très différents, qui ont eu une formation sociale ou intellectuelle
très éloignée de la mienne, sans parler du niveau de vie. Je pense que les
contacts que j'ai avec eux sont plus enrichissants que si ces amis étaient d'un
milieu strictement identique au mien. Rechercher cette similitude serait accepter
un cloisonnement qui va à l'inverse de ce que je recherche pour moi et pour mes
jeunes lecteurs.

La fin heureuse de mes livres ? Si j'ai été quelquefois tentée de renoncer à
ce happy end, j'y ai renoncé, craignant de traumatiser des enfants qui ont besoin
d'être sécurisés dans le monde moderne qui les agresse de toutes parts. Pour
les plus grands, il en va différemment. Voyez Le tambour des sables...

Les animaux ? Ils n'entrent pas systématiquement dans tous mes livres comme
vous semblez le souligner. Et ils n'ont souvent qu'un rôle épisodique ou secon-
daire. De toutes façons, la vie quotidienne comporte des animaux. Ceux-ci sont
toujours les compagnons préférés des enfants. Mon petit-fils, à onze mois,
délaisse tous ses jouets pour un chat et un chien. Il est fasciné littéralement.
Cette fascination dure longtemps, et je ne trouve pas que ce soit mauvais.
Pourquoi, alors, exclure des livres cette partie importante de la vie affective des
enfants ?

En conclusion de ce long bavardage, je vous rappelle (je crois vous l'avoir
déjà dit ?) que les • trucs » que vous me reprochez sont involontaires et que
j'espère les éviter, maintenant que mon attention a été attirée sur le sujet. Mais
je voudrais souligner à quel point vous vous méprenez en dépeignant ma façon
de « construire » un livre. Vous faites de chacun d'eux une démonstration rigou-
reuse. Si vous me voyiez travailler ! Rien n'est moins rigoureux ni construit ! J'ai
quelques personnages et un fil conducteur imposé par le pays où se déroule
l'action, c'est tout. Ainsi, en Somalie, on ne peut s'empêcher de penser à la faim
et à la soif ; à Ankara, on ne peut oublier le bidonville qui est installé sur une
colline et qui domine la cité ; à Istambul, la ville où bruit = joie de vivre, on
ne peut que penser à la pénitence d'un enfant sourd ; en Iran, la condition des
filles s'impose partout, etc. Donc, suivant ce fil très général, je laisse mes
personnages agir à leur guise. Ce n'est pas façon de parler. C'est l'exacte vérité.
Selon le cadre, ils sont amenés, automatiquement, à subir certaines situations et
à les dénouer avec les moyens du bord. Pour les plus grands, s'ajoute une docu-
mentation toujours très sérieuse sur le cadre ou le milieu social décrit, ou le
métier. Cette documentation sur place fait d'ailleurs un des charmes de mes
vacances, car elle me permet des contacts très enrichissants, eux aussi.

Jacqueline Cervon.

Il ne m'appartient pas d'ouvrir le débat qu'appelle la lettre de Jacqueline
Cervon ; c'est aux lecteurs du Bulletin de le faire. Je veux simplement me féli-
citer de la franchise et de la cordialité de l'échange des points de vue. Cela dit,
les divergences demeurent, reflet d'un malentendu entre l'écrivain et ses criti-
ques. Faut-ll rappeler que l'étude publiée dans le Bulletin ne prétendait pas
analyser l'œuvre de Jacqueline Cervon dans sa totalité mais du seul point de
vue du thème « amitié ». Quant à l'éclairage que donnent à ce thème certains
livres de Jacqueline Cervon, ce n'est pas son honnêteté, sa sincérité qui ont
été mises en cause, mais ses contradictions telles qu'elles apparaissent au lec-
teur, appelé à Juger de l'extérieur une inspiration dont il ne peut déceler les
motivations secrètes.

Enfin, depuis la rédaction de l'analyse en cause, deux nouveaux romans de
Jacqueline Cervon ont paru : Le tambour des sables et Djinn la malice, deux
livres qui appartiennent au meilleur de son œuvre et sont venus confirmer
l'espoir de renouvellement que nous soulignions à propos de Le fouet et la cithare.

Bernard Epin.




